CONVENTION  NATIONALE. 


RÉFUTATION 

DE  PLUSIEURS  OBJECTIONS 

DE  SALLES  et  de  VERGNIAUD, 

Sur  le  Procès  de  Louis  Capet  • 

Et  développement  de  Toplnion  de  Claude- 
Nicolas  Cuiller  MIN,  Député  du 
Département  de  Saône  & Loire  à la  Con- 
vention Nationale  j 

Imphimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 

A PARIS, 

DE  LTMPRIMERIE  NATIONALE. 

1 7 9 3’ 

L’an  a de  la  République  Françaif». 


CONVENTION  NATIONALE. 

RÉFUTATION 

DE  PLUSIEURS  OBJECTIONS 

DE  SALLES  ET  deVERGNIAUD; 

Sur  le  Procès  de  Louis  Capet  ; 

Et  développement  de  l’ opinion  de  ClAVDS- 
NICOIAS  Guillermik,  Député  du 
Département  de  Saône  & Loire  a la  Convention. 
Nationale, 


Citoyens, 


L a longue  & trop  longue  dlfcuflîon  da 
Procèt , bien  fimple  , qui  vous  occupe  , voua 
travaille  & vous  divife , me  femble  avoir  a pe 
près  rapproché  cette  foule  d’idées  difparates,  qua 
Ls  viJs  intéreffées  dans  les  uns  , la  pufillanimicé 
chez  les  autres  , la  trop  fimple  droiture  de  ceux- 

Ltégijlation.  (N?.  ^'SO 


cî^,  ^ 8c  l’efpnt  de  parti  de  ceux-ld  de  tous  les 
cotes  5 ont  immodérément  produites  (i). 

H me  paraît  qa’il  n’eft  aucun  des  Orateurs 
qui  ont  écrit  fur  la  matière,  ou  qui  m’ont  pré- 
cédé a cette  tribune  , qui  ne  foit  intimement 
perfuade,queles  crimes  de  Louis  Capet  ne  font 
nullement  des  écarts  d’une  imagination  déré^rlée , 
les  mites  d’une  éducation  vicieufe , le  produit 
dune  malicieufe  ignorance,  le  fruit  de  confeds 
& de  fnggeftions  perfides;  mais  bien  le  réfultat  at- 
tenmi  d’une  malfe  de  combinaifons  profondément 
fcélérates  , dont  l’initiative  & la  dirêaion  apnar-  ' 
tiennent  à lui  feul. 

J’ai  cru  remarquer  qu’il  reliait  bien  peu  de 
défenfeuts  au  fyftême  étrange  & fantaftique  de 
1 inviolabilité  ; que  de  ce  voile  dont  ils  eflayent 
de  couvrir  la  tête  du  Tyran,  il  n’exifte  plus. que 
quelques  lambeaux  épars  ; & que  le  cri  de  la 
/uftice  & de  la  vengeance  qui  le  dévoue  à la 
mort,  eft  celui  de  la  majorité  de  la  Convention. 

Il  eft  donc  fuperflu  de  cherciier  à juftifier  ce 
vœu , qui  fut  invariablement  le  mien  , & qui 
tft  irrévocable  plus  que  jamais.  ^ 

^ Aiïfli  je  ne  viens  que  combattre  ici  les  opi- 
nions de  ceux , qui  veulent  renvoyer  au  Peuple 
la  révifion  du  jugement , & dont  'l’opiniâtre  in- 
tolérance de  tout  avis  conrradiétoire  , pourrait 
lailfer  penfer  à bien  des  gens  qu’ils  attendent 


(i)  J ai  déjà  fait  imprimer  quelques  Réfîexigns  dont 
les  principes  font  forcément  reproduits  dans  ce  Difeours  ^ 
®©ainie  baies  de  mon  ©piaion. 
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des  AfTembiées  primaires  un  réflîlr.it  oppofé  à 
la  ciécilîon  , qu'un  fenriment  irréiiftjble  de  jufdc© 
leur  arrache. 

Dans  cerre  lutte  jc’eft  principalement  Fergniaud 
ôz  Salles  donc  je  veux  combattre  le  fyftôme  , 

• ^parce  qu’il  m’a  paru  plus  fpécieux  , plus  fédui- 
irinc  que  les  autres  ; parce  que  la  benne  foi  de  la 
perfiialîon  femblent  l’avoir  iourenu  ; & parce  qu’il 
a beaucoup  iniluencé  de  certains  efprits  , qiû  ^ 
jie  voulant  pas  fe  donner  la  peine  de  rarfonner 
eux-mêmes  , fe  confenc  aux  réputations  , de 
croyent  bonnement  fur  parole. 

Je  débute  , avec  Fergniaud ^ par  cette  queftion 
fondamentale  de  la  dilcuffion  à laquelle  je  vais 
me  livrer.  Qu’eft-ce  c]iie  la  fouveraineté  natio- 
nale ? Et  je  réponds , comme  lui  , que  c’eft  le 
pouvoir  de  faire  les  loix  & les  règ;iemens 
qui  intéreffent  l’ordre  focial.  Je  fais  fort  bien 
qu’ôrer  au  Peuple  le  droit  d’approuver  ou  ini- 
proLiver  les  loix  faites  par  fes  Repréientans  , c’eff 
attenter  à fi  fouveraineté.  Je  lais  de  plus  que 
toute  loi  qifii  n’a  pas  ratifiée  , eft  eircatiellemenc 
nulle.  Je  n ’i<>nore  pas  enfin,  que  tout  autre  aéte 
du  Corps  légifacit  peut  être  à la  rigueur  révifé 
par  lui  5 quoiqu’une  exécution  proviioire  ait  fiivi 
fa  promulgation. 

Mais  je  me  garderai  bien  de  conclure  avec 
Fergniaud^  que  tout  afe  qui  n’aorait  pas  été  fournis 
a la  ratification  exprelTe  ou  tacite  du  Peuple  , 
ferait  attentatoire  a fon  droit  de  Souverains  ; car 
ce  ferait  faire  le  procès  à tous  les  ades  émânés 
de  la  CoiUverttion  , lefquels  ont  été  furvis 
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rexéciitîon,  &:  dont  rexéciition  ne  peut  plus 
être  réparée. 

De  quoi  s’aglt-il  dans  cette  affaire  ? D un 
fait  qui , r/ayanr^x^s  été  réglé  par  une  convention 
générale  anterieure  , devient  purement  con- 
tentieux. C'eft  un  procès  dont  Capet  eft  une  des 
Parties  5 Sc  le  Pciiple  1 autre. 

Or  , ']e  dis  avec  Roujjcau  , qu  il  ferait  ridicule, 
dans  Fhypothèfe  ^ de  vouloir  s en  rapporter  à 
une  expreile  décifiOxO  de  la  volonté  générale  , 
qui  ne  peut  êtie  que  la  concluiion  a une  des 
Parties  , & qui  par  conféquent  ri’eft  pour  i’aucre 
quune  volonté  étrangère  , particoUère,  & fujette 
a l'erreur  , parce  ou  elle  eit  iiiterellée.  Je  dis  que  , 
de  même  qu  une  volonté  particulière  ne  peut  re- 
préfenter  la  volonté  générale  , la  volonté  générale, 
à fou  tour  , change  de  nature  , ayant  un  objet 
particulier  , & ne  peut  , comme  générale  , pro- 
noncer ni  fur  un  homme  ni  fur  un  fait.  • 

Et  c’eft  d’après  ces  principes,  je  crois,  que  la 
Convention  s efr  conflituée  ",  non  Juri  d’aceufa- 
tion  , car  c’eft  le  Peuple  Français  lui-même  qui 
accufe  Louis  ^ mais  Juri  de  jugement  j mais  Juge 
entre  le  Peuple  & lui.  ^ 

Si  i on  renvoyait  au  Peuple  la  reviiion  du 
jugemient  , ce  ferait  1 établir  "juge  en  fa  piopre 
caufe.  De  manière  eue , quand  il  ferait  vrai  en 
maxime  générale  , que  la  fancfion  de  tout  aéte 
GuelcoiiQue  du  Pouvoir  legiflatif  a.ppartieiit  a fa 
foüveraineré  , f exercice  de  ce  droit  lui  ferait 
interdit  par  la  loi  éternelle  , qui  clefend  la  cu- 
mulation de  ces  deux  qualités  de  Juge  & Partie. 
Mais  on  va  m’objeéter  que  la  Convention  aufîi. 
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€omme  membre  du  Souverain  , par  fes  individus, 

eil  intéreirée  au  procè^. 

La  réponfe  eft  bien  facile  bien  ümpie.^ 
L’intérêt  des  Piepréfentaiis  dip  Peuple 
qu’indireél  ; il  ifoilre  qu  une  portion  bien  faible 
de  détachée  de  la  malle  de  1 intérêt  genéial.  Il 
eft  divifé  ; la  diffidence  des  opinions  le  prouve. 
Il  n’eil:  point  commandé  , la  liberté  des  fentimens 
y prélide.  La  Coriveniion  doit  môme  s en  depouib 
Ier  totalement , la  jiiOice  le  veut. 

- Le  Magihrat  qui  jusi;eair  autrefois  enrre_le  Roi 
Sc  les  Sujets  étairdi  ïufped  , parce  qu’il  était 
füjer  lui-même  ? Le  Magiftrai  qm  juge  aujourd’hui 
entre  le  Peuple  fouverain  oc  quelques-uns  de  fes 
membres  5 ell-il  récufable ^^j-'^arce  quilfait  lai- 
même  partie  du  Sonverain  ? D’ailleurs  la  Conveii- 
ti^i  a-t-elie  été  fiifpedée  ? Sa  compétence  n eft- 
elle  pas  établie  par  la  défenfe  de  Louis  :*  Aucune 
Sedion  du  Peuple  l’a^t-elle  contredite  ? Et  quel 
ferait  donc  le  d ribunal  chez  lequel  on  ne  trou-- 
verait  pas  le  mcnie  caradeie  d iriegiiiai-Ke  , fi 
c’en  étai&  un  ^ a moins  que  1 on^  ne  vomuc  le 
choiiir  chez  les  Etrangers  ^ parmi  les  qui 

font  caufe  commune  avec  Lotus  j ou  parmi  teurs 
Sujets  5 qui,  efclaves  encore,  font  happes  aune 
incapacité  abfolue  pour  prononcer  entre  le  Def- 
potifme  & la  Liberté  ? 

Mais  non  ^ la  réviiion  du  jugement  a Louis  , 
non  feulement  ne  peut  être  faite  par  le  Peuple  , 
mais  elle  n’eft  point  l’apanage  ae  fa  fouveraineté. 
Loin  c[ue  j’y  porte  atteinte  a cette  fouverainete  ^ je 
lui  rends  homnaage,  en  publiant  cette  ventes  2c 
je  la  maintiens  , par  cela  meme  que  je  la  ciegage 
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^*iine  erreur  menfongère , qnî , fî  elle  n’érait  dé- 
voilée , pourrait  être  prife  pour  une  de  fes  bafes, 
Sc  deviendrait  un  inilniment  de  ruine  entre  des 
mains  ennemies. 

Le  Peuple  a invefti  la  Convention  de  pouvoirs 
illimités.  Dans  cette  invertirure  fe  trouve  na- 
rurellemeiit  celui  de  juner  Louis.  Je  fuis  meme 
convaincu  que  dans  mon  Département  cette  miilion 
a été  fpécialement  coniiée  :i  fes  Repréfenrans  , 
quoiqu’elle  n’ait  pas  été  iittéralement  conugnée, 
parce  qu’on  ne  doit  pas  précîfer,  quand  on  gé- 
néralife.  Pourquoi  donc  reporter  au  Peuple  le 
travail  qu’il  nous  a confié  ? 

Raifonnons  cependant  dans  l’hypothêfe  , qu’au 
Peuple  apparrient  le  droit  de  révifer  le  jneement 
de  Lo  iiis  5 & qu’il  le  réclame;  car  la  Convenrion 
ne  peut  pas  pins  exciter  fa  réclamation  ou  pro- 
noncer le  renvoi  , qu’elle  ne  l’a  fait  pour  les  autres 
actes  émanés  d’elle;  de  difcutons  d’aboi^d  , avant 
tout , il  la  politique  veut  ou  ne  vent  pas  que 
Louis  pé rifle  , quand  la  juftice  l’ordonne. 

Salles  voir  des  dangers  inféparabies  &z  de  fon 
exjffence  de  de ‘fon  trépas. 

Le  germe  éternel  de  divifons , le  prétexte  à 
tous  les  paras , vi  toutes  les  agitations , à routes 
les  guerres  extérieures  qu’il,  appetçoit  dans  Louis 
confervé  à la  vie , je  les  vois  aulli  du  même  œil; 
ils  me  paraiflent  certains. 

Louis  dans  fa  tour  , ou  fur  une  terre  étran- 
gère , fera  toujours  un  irritant  pour  les  Rois  que 
le  fang , l’ainirié  . de  la  crainte  de  voir  leurs 
Trônes  renverfés,  ou  du  moins  fortement  éb^'ardés 
par  la  chûce  du  fen , lui  attacheront  inviolable- 
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lîient.  Il  fera  le  levier  toujours  agilïatK  de  leur^ 
forces  tyranniques.  Il  fera  l’efpoir  de  tous  les 
Emigrés , de  tous  les  mécontens  de  'toute  cafte 
qui  fouillent  encore  la  Terre  de  la  Liberté  fous 
le  mnfque  de  fes  couleurs  proteétrices.  Il  fera  le 
point  imperturbable  de  leur  ralliement,  que  le 
moindre  évènement  imprévu  peut  amener  effi- 
cacement , parce  qu’ils  y ont  une  tendance  con- 
tinue , parce  que  leur  coalition  eft  intime  Sc 
bien  cimentée,  il  fera  un  fui  et  éternel  d’inquiétude , 
d’an::iér.é  , de  troubles  & de  guerres  de  toute  efpèce. 
La.Liberré  fera  contimïellement  infnlcée  par  fapré- 
fence,  par  fon  nom  , par  fes  prétentions  air^quellés 
il  ne  renoncera  jamais.  Que  dis-je  ! la  Liberté 
fera  toujours  vacillante  , incercaiî'.e.  Elle  ne  peut 
être  aftîfe  , tant  qu’un  Roi  fera  debout  fur  fon  foL 
Et  certes , vous  ne  l’enverrez  pas  à la  tête  des 
armées  ennemies,  au  milieu  des  traîtres  qui 
l’attendent  avec  tant  d’impatience  ^ pour  couvrit 
leur  rébellion  d’un  prétexte  apparent.  Ne  leur 
portât-t-il  que  fon  nom  , il  vous  aurait  bientôt  fait 
repentir  de  votre  indiferère  commifération. 

Mais /?  Louis  meurt  j obferve  Salles , le  Peuple  , 
fortement  ému  et  un  te!  fpcclaclc  , peut , dès  ce  jour 
meme  , céder  aux  mouvemens  que  des  factieux 
lui  infpir croient  contre  la  Convention  j & qui  fait 
jujques  oh  peuvent  aller  leurs  infinuations  & les  ca- 
tuflrophes  qu^ elles  peuvent  produire 

J’obferve  â mon  tour,  que  jamais  les  êtres  du 
futur  contingent  ne  m’ont  paru  devoir  influer  fur 
une  déciiion  de  juftlce. 

Mais  le  Peuple  fpeé?«:ateur  , dont  parle  Salles  y 
quel  eft'il  ? Ce  ne  peut  être  que  celui  de  Paris. 


Qui  lui  a dit  qu’il  fera  palTer  fon  émotion  pré- 
tendue dans  le  Peuple  non  fpedateur  des  Dé- 
partemens  ? 

Le  Peuple  peut  être  ému  l Mais  il  peut  aiilli  ne 
pas  l’être  ; & je  regarde  moi  comme  phyfique- 
ment  impoflible  , que  le  Peuple  de  Paris  le  loir , 
à la  vue  d’une  goiicte  d’un  fang  impur  & criminel 
verfé  par  le  glaive  de  la  Juftice  pour  expier  les 
dots  du  fang  innocenc  & pur  de  fes  frères 
que  Capet  a Barbarement  égorgés  , de  pour  en 
épargner  de  nouveaux! 

Le  Peuple  fera  infpiré  par  des  faciieux  ! Mais  où 
font- ils  donc  ces  factieux  ? Je  vois  bien  quelques 
hommes  ardens,  exagérés  , intolérans,  ambitieux  ^ 
niéchans  même  fi  l’on  veut.  Mais  je  les  vois  dans 
tous  les  partis.;  du  moins  chacun  d’eux  fe  ren- 
voie l’épithète  de  fadieux  , & il  me  fufHt  à moi  ^ 
de  les  ïentir  en  oppoficioii , pour  ne  pas  les 
craindre.  C’eft  aux  gens  fages  & vraiment  dé- 
fintérelTés  à les  déjouer,  fous  quelque  bannière 
qu’ils  fe  rangent.  Il  ne  faut  que.  de  la  furveil- 
knee  & de  la  fermeté. 

Ils  couvriront  la  Convention  d'imputations  ! 
Eh  bien  , la  Convention  détruira  la  calomnie  par 
fa  conduite  de  fes  travaux  , de  le  Peuple  la  ven- 
gera. 

Des  cataflrophes  peuvent  naître  J C’eft  encore 
là  du  purement  éventuel , & je  n’aime  pas  à m’ef- 
frayer de  chimères.  Je  ne  crains  qu’une  cliofe , 
c’ed  la  violation  de  la  jaÙice  , qui  veut  la 
mort  du  Tyran, 

Prenez-y  garde  , continue  Salles  , les  De  fous 
de  P Europe  la  demandent  aujji , elle  leur  eii  utiles. 


Ils  veulent  exafperer  leurs  Peuples  contre  une 
tion  qui  aura  permis  ion  fupplice  ^ ôc  quand  ils 
les  auront  foulevés  , ils  vous  forceront  a recevoir 

un  Roi,  1 XT  • r 

Je  penfe  blenque  beaucoup  de  Nations  ne  loue 

pas  encore  allez  préparées  pour  afpirer  nos  ^prin- 
cipes régénérateurs.  Je  penfe  bien  que  les  Pretiei, 
dont  raiitoriré  ne  peut  fe  maintenir  qu  à ,1  ombre 
des  Trônes  , ont  encore  trop  d’empire  fur  les 
homraes  , & traverfenr  nos  effe^rts  par  les 

moyens  que  le  fanatifme  & la  fottife  ont  in- 
diferétement  laiTé  dans  leurs  clangereiifes  mairis. 
Je  penfe  bien  que  l’extirpation  des  préjugés  de 
toute  efpéce  foLidïira  encore  des  obftacles  & clés 
longueurs  , & que  les  bras  dont  nous  voulons 
brifer  les  fers  peuvent  être  tournés  contre  leurs 

Libérateurs.  , . w x t 

IVIais  ciuand  la,  France  s eft  décidée  a lepicncue 
fa  fouverameté  , & à rendre  aux  Peuples  leur 
liberté  , ignorions  - nous  cet  ordre  cies  ciiofes , 
& la  poilibilité  des  contradictions  ^ des  en- 
traves ? N’avonS”iious  pas  calcule  tous  les  Ciangtr*  , 
toutes  les  chances  qu’il  pré  fente  ? N’avons-nous 
pas  promis  de  braver  les  uns  & de  courir  les 
autres  ? 

Quoi!  c’eft  lorfque  le  fort  eft  irrévocablement 
jeté  5 c’eft  quand  nous  marchons  a pas  de 

géants  dans  la  carrière  que  nous  avons  entre- 
prife  j c’eh  quand  nous  ne  pouvons  plus  reculei  , 
fans  perdre  la  chofe  publique  , que  nos  regards 
fe  portent  froidement  derrière  nous 

Qui  de  nous  a donc  pu'  efperer  ferienfemeiit 
la  neuîtaliié  des  P^ois  dans  une  infiun^eclion  qui 
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fe  Ange  contre  eux  tous  ? Qui  de  nous  n’a  pas 
du  les  compter  tous  au  rang  de  nos  ennemis  ? 

Comment  ! nous  appeîons  tous  les  Peuples  à la 
iioerte , & nous  voudrions  que  le  clcfpQtifrae 
ne  s agite  pas  dans  tops  les  feus  pour  étouffer 
notre  trop  geiiéreiiie  voix  ? 

N aarions-nctis  donc  été  que  des  impru- 

dens  ? ^ 

iNDTî  3 non  , nous  ne  le  rommes  pair. 

^Ceux  qui  font  ces  tardives  & niiigni liantes 
ieiderneoE  être  fnfpedés  de 
fr.iolelle  & depiifilianirnité..  Et  cIiacün  Eiit  que  ces 
oeciiits  Viennent  foiivent  plutôt  du  temoérament 
que  du  cœur. 

Non  3 nous  n’avons  pas  été  impriidens.  Nous 
avons^  eu  vrai  nient  de  la  hardiciTe  , de  l’audace 
peut-être.  Mais  nos  forces  étaient  calculées  d’a- 
près le  grand  fentinienc  qui  les  a fut  naître.  Mais 
ces  ^forces  fe  font  plus  que  doublées  par  lui. 
Mais  s’il  les  foutienr  , elles  s’au^menteronc  en- 
core, & elles  feront  plus  que  fuSiantes  pour  ré- 
BÛ:er  à tous  les  Defpotes. 

D’après  ces  obfervarlons  , l’on  font  qu’il  eft 
fupe! fîLî  que  je  inoccupé  du  raifonnement  de 
^ranr^ud , marchant. , comme  , dans 
.a  voie  iiicerraiiie  des  probabilités  , efbme  que 
l'Angleterre  & l’Efjiagne  nous  déclareront  fure- 
œent  la  guerre,  f nous  jugeons  Louis.  Cependant 
|e  ne  puis  me  renifer  a y en  ajourer  quelques 
autres  qriil  force  par  des  conudérations  qui 
peuvent  frapper  des  a mes  faibles. 

Pourquoi  V’trgniaud^  qui  a des  coiinalilan'ces 
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en  diplomarie  , qui  voit  ordinairement  avec  jnf- 
teflfe  , qui  raîfonne  avec  logique  , peut- il  donO 
s’abufer  au  point  de  ne  pas  reconnaître  que  ces 
deux  Gouvernemens  font  bien  déterminés  depuis 
long-temps  â nous  faire  la  guerre  ^ d.  que  s’ils  ne 
Font  pas  encore  déclarée  , c’efl  que  la  volonté 
des  Peuples  , qu’ils  commencent  , finon  à con- 
fülter  , du  moins  à fonder  , n’ctaïc  îien  mouis 
arable  a leurs  projets  , fur- tout  en  An- 
p 

Pourquoi  s’excite-t-il  &:  cberche-t-il  à nous  ex- 
citer à des  follicitLîdes  inutiles  ? 

Il  craint  notre  épuifement  , il  s’effraye  des 
nouveaux  rifques  à courir  pour  nos  frères  , dont 
louons  ki  froidement  la  vaillance  , dit-il  , 
avec  une  efpèce  d'ironie  déplacée  , tandis  quils 
font  expofés  à la  rigueur  des  J ai  f ans  &c  bravent  à 
chaque  infant  la  mort.  Il  s'afflige  des  An  te  s in- 
fëparables  d’une  guerre  trcs-difflicile.  Il  s’inquiète 
pour  toutes  les  parties  perdantes  à cette  lutte  pé- 
nible & longue.  Il  ne  voit  que  défaftres  & ruines. 

Les  couleurs  fombres  & effrayantes  de  fon  ta- 
bleau donnent  la  clef  de  fon  ame.  Elle  doit  être 
fenfible  : & je  m’attendrirais  avec  lui  fur  les  mal- 
heurs qu’il  décrit , fi  je  r/étais  né  Républicain  , 
£11  fein  même  du  defporifme  , c’eft-à-dire  humain  , 
mais  fans  faibleffle  , fi  la  République  ne  me  de- 
mandait pas  une  fermeté  à toute  épreuve  ^ fi  elle 
ne  me  replaçait  pas  conftamment  fous  les  yeux 
mes  fermens  dç  ceux  des  Français. 

Isos  frères  Jouirent  & skxpofent  ! A Dieu  ne 
plaife  que  je  ne  partage  pas  les  fencimeris  de  la 
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franche  coramifération,  que  leur  fituation  pénible 
doit  infpirer  à tous  ! 

Mais  quels  font  donc  les  Français  qui  ne 
fouffrent  ni  ne  s’expofenr  pas  continaellement 
pour  la  Révolution  ? Toutes  les  a&éïions  dou- 
loureufes  , tous  les  rifqües  font- ils  donc  dans  nos 
armées  ? 

J’entends  dire  cous  les  jours  à cette  tribune  que 
nous  fomiîies  entourés  de  poignards  ! Je  vois  tous 
les  jours  les  couteaux  des  agitateurs  êc  des  fédi- 
ti'eiix  menacer  les  dcpoftaires  de  l’aiircrité  ! Iln’eft 
que  trop  vrai  que  piaf  eiirs  ont  été  les  tnftes  vic- 
times de  leur  amour  pour  la  l^oi  ! 

Et  que  font-ils  donc  nos  frères  des  armées  que 
pluiieurs  d’entre  nous  îfayenr  fait  & ne  feront 
encore  a la  Révolution  Sc  la  guerre  fe  prolongent  ? 
Et  leur  exiftence  & leur  fang  font-ils  à eux?  Ne 
les  ont-ils  pas  voues  à la  Patrie  ? N’eft-ce  pas  leur 
faire  injure  que  de  s’appitoyer  fur  leur  fort , qui 
efi:  fî  digne  d’envie,  qui  leur  mérite  l’admiration 
même  des  Defpores  qiPils  combattent  , & la 
reconnaillance  éternelle  de  la  France  Ôc  des 
Peuples  qui  afpirent  à la  liberté  ! 

Ah  î craignons  d’étemdre  en  eux  ce  feu  facré  , 
par  une  fauflè  pitié  , laquelle  romprait  le  talifman 
précieux  qui  foutient  leur  courage  & leurs  forces! 
Ne  leur  rappelons  pas  qu’ils  font  des  hommes 
quand  ils  font  des  Héros  ! 

La  France  s" épuifera  / Le  fol  de  la  Liberté  eft 
inépoi fable  ; il  peut  faire  de's  déperditions^  ii 
doit  en  faire. 

Mais  nous  ayons  dû  nous  y attendre.  Mais 


U ^ ^ 

ïîous  avons  dû  prévoir  la  (Qtiô  des  facrificôs  îm- 
menfes  de  toure  efpèce  que  nous  coûterait  notre 
laince  inrurreélioîi.  Niais  noos  nous  y fom- 
mes  réfolus.  Mois  le  Peuple  entier  s’y  ell  gé- 
iiéreLifenienc  dévoue.  Mais  le  Peuple  entier  a 
juré  de  périr  pliicec  que  de  ne  pis  achever  ce 
grand  œuvre.  Mais  fa  réfolution  eil  inébranlable. 
Que  je  foiiibl-e  de  voir  des  Français  lui  oppofer 
des  confîdérations  politiques , qui  !e  conciuii aient 
au  parjure  & a un  nouvel  efcLnvage  ! 

Oui  , Citoyens  , fi  nos  eÆorcs  pouvaient^  s’é- 
pulfer  & nous  abandonner  expirans  dans  larene, 
nous  ifen  aurions  pas  moins  tait  notre  devoir. 
Notre  trépas  n’aurait  pas  été  inutile  au  Monde  : & 
ü la  Liberté  ledefcendaic  un  moment  dans  îa 
tombe  avec  nous  , elle  regeimeraïc  bieniot  de  nos 
cendres. 

Mais  non  , le  tableau  de  Fcrgniaud  Sc  les  cou- 
leurs de  Salles  ionc  exagérés.  Vous  vaincrez  vos 
ennemis  ^ vos  fiiccès  prefens  vous  font  gaians  de 
vos  fuccès  futurs  \ & moi  j’aime  à croire  que  les 
facrifices  à L>ire  ne  Front  pas  tels  qu  ils  les  ef- 
timent  dans  leurs  frayeurs  paniques.  ^ ^ 

Au  furplüs  5 n’orù-ils  donc  aucuns  nfques  a 
courir  , aucune  depopularion  à craintire  , aucunes 
dépenfes  à faire  , aucun  impôt  a créer  , aucun 
faner  à perdre  , aucuns  mécontememens  , ou  au^ 
cunes  iiifurreélions  môme  à redouter  de  leurs 
Peuples  , ces  Defpotes  dont  on  nous  menace  fi 
compiaifamment  ? Pourquoi  Salles  <k  f^ergniaud 
n’en  ont-ils  pas  fait  auffi  un  tableau  de  compa- 
ra ifon  ? Ce  n’eft  être  ni  jufte  ni  fage  que  de 
préfenter  tour  ce  qu’une  (itiiation  a d alarmant  ^ 
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Sc'de  cacher  tout  ce  qui  peut , par  oppofitioti , di- 
niiîiner  fa  triftelie. 

Que  voulez  - vous  , Citoyens  ? Fergniaud 
6c  Salles  fe  font  fait  on  fyttême.  li  u 'était' 
pas  naturel  qu’ils  travaillafTent  eux-mêmes  â en 
atténuer  Feü'er.  On  s’aveugle  fouvent , malgré  la 
aioirure  de  fon  cœur. 

iviais  fuivons-les  encore  dans  leurs  inquiétudes, 
Crom\Mel  confedla  , nous  difent-ils  , Cromwel  con- 
Jeilla  a V égard  de  Charles  la  meme  marche  que 
prennent  ceux  qui  votent  pour  la  mort  de  Louis 
fans  appeL  Le  Parlement  eut  lafaiblejfe  dé  accéder 
a fes  confeïls.  L infurreclion  de  s- lors  devint  géné- 
rale, Cromwel  en  profita  habilement  pour  fe  mettre 
a la  place  de  Charles.  Un  autre  Cromwel  ne  tient- 
il  pas  fecrétement  ici  la  meme  conduite?  Ne  dc- 
yons~nous  pas  craindre  le  meme  réfuliat  ? 

J’avoue  que  je  fuis  fort  enabarrafTé  pour  faire 
une  application  de  l’exemple.  J’ai  beau  chercher 
un  Cromwel  dans  notre  Révolution  , je  n’en  vois 
pas  5 c’eft-à-dire  je  ne  vois  dans  aucun  Français 
ni  fa  popularité  bien  établie  dans  les  armées  6c 
dans  le  Peuple  entier  ( car  il  ne  peur  s’agir  de 
celui  de  Paris  ^ qui  n’ell  qu’une  Seclion  ).  _ 

Je  ne  vois  dans  aucun  Français  ni  cette  con- 
fiance aaivei-feUe  qu’avait  obtenu  Cromwel , ni 
fes  moyens  puiiTans  , ni  fes  vertus  féduétrices  , nî 
fes  talens  militaires  , ni  fes  connaifiances  poli- 
riqî-es , ni  fan  courage  , ni  fon  adreife  , ni  fes 
vices  mêmes , qui  ont  été  autant  d’échelons  pour 
monter  fur  le  Trône  dont  il  æ/aic  renverié 
Charles, 
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Mais  en  revanche  je  vois  beaiKonp  c!e  Brvtis 
pour  lin  Cromv/d,%\\  pouvait  enexifter  un  téné- 
breux. Je  £ais  tous  les  Départeuiens  fortemenc 
derermwes  a ne  plus  courber  leurs  tètes  fous 
aucun  joug^  quelconque  ; révoltés  au  contraire 
de  la  fetile  loee  a un  Maître  ; armés  contre  tome 
elpece  de  dommaaon  ; t-fc  je  vois  toutès  les  conf- 
pirations  seugloiitir  devant  leur  imperturba'oie 
piîiiîance.  ^ 

Ainll  donc  je  ne  me  fatig.,srai  pas  rimagination 
par  cette  nouvehe  appréhenüon  de  F^rgnisui 
que  quelques  vues  particulières,  quelques  voci! 
feranons  mfenfees,  queiq  =cs  inouvemens  cali- 
gineulement  concentrés  dans  paris , dt  i’amoiîr 
trop  imuier  de  fou  pays  lui  ont  infpités  ; & fe 
me  ralliire  bien  bncèt-ement , en  me  perfuadant 
avec  lui , que  11  des  pcriM  Manus , quelle  que  fait 
leur  nourriture,  oiaient  s’élever  contre  la  Conven- 
tion , Pans  lui  - même  fe  réunirait  ûux  Départe- 
mcw  pour /«J  cenç/èr,  comme  des  reoriPs. 

Mais  une  autre  obîeélion  s’eft  élevée.  On  a 
qutenu  que  la  mort  o’e  Louis  ne  procurera  point 
d utilité  pour  la  chofe  publique;  que  foi/fik, 
le,  heies , le  remplaceront  avec  les  mêmes  droits: 
quds  mip.reront  le^mêmo  intérêt;  qu’ils  auront 
les  memes  moyens  de  nous  inquiéter  & de  nous 
faire  la  guerre. 

Comment  ! un  enfant  en  bas  âw,  qui 
vait  que  des  prérentions  à la  Couronne , qai 
n eft  ps  depo.Leda , puifqu’i!  ne  polTédait  pis 
intere.reraïc  au  même  point  q„e  le  Roi  détrôné  î 

qwnd  elle  eil  forcée  de  piber  de  l’objet  qurpeac 


k-faire  naître  fut  un  objet  purement  acceffoire? 

Un  enfant  ne  préfente  pomt  d appui  : il  en  a 
befoin  lui-même.  Il  n’a  point  de  volontés , point 
d’atcioiis  : il  n’eft  qu’un  prête  - nom.  Ses  agens 
qui  auront  immanquablement  aes  vues  permnneiles, 
ou  auxquels  on  en  fuppofera , n 
mais  un  crédit  impofant  j & a plus  forte  ra.fon  les. 

'”criw»f.r»po»répo.«  djK». 

Antoinette,  il  ne  le  fera  pas  pour  des  hommes 
dont  les  intérêts  doivent  natureliemeiu  lui  eue 
oppofés,  s’ils  font  ambitieux,  comme  ce.a  ciyit 
■être.  Louis  XIV fit  quelques  mouvemens  eu  fa- 
veur de  Jacques.  Louis  XV  ne  fir  que  qiie.qu.s 
tentatives  pom  le  Prétendant  ^ & Georges  repre 
paifiblement  fur  un  Peuple  qui  s intitule  lib  e . 

^ Je  lailTe  donc  les  chimères  a ceux  qui  les  créent, 
pour  avoir  le  plaifir.de  les  combattre.  . 

^ Je  m’en  tiens  à mes  principes  dans  la  pre- 
mière hypothèfe  de  Salles.  Et  vous  devez  ci oire , 
cîSen^  que  j’y  tiendrai  ai^A  dans  la  keonde. 
L’exLen  que  je  vais  en  &re  prouvera,  , efpcte  . 
nne  fe  n V fuis  pas  moins  tonde.  ^ 

^ Dans  cette  fLnde  hypothèfe,  qui  le  ramaie 

touiours  à prendre  l’appel  au  Peuple  , pour  remede 

Tx  maux  Vi!  P™noftic,,e  & qui  le  traiiquülife 

fur  fa  refponfebiiité.  Salles  dit:  ^ _ 

Si  Louis  n’eft  pas 
Bepréfentans  du  Peuple  fc ont 
& l ne  Cera  pas  de  fang  jroid  qud  les  jugera  puJU 
tnimes  cu  v^c«dw.La_  hache  popslmp 

t bache  1.  El!»  =«  J" 


des  indifcrcts  & des  facileux.  Tant  que  Louis  exiflera^ 
tous  nos  maux  feront  préfumés  fortïr  de  fa  tour. 

La  Convention  qui  Vy  aura  confervé  fera  encorg 
V objet  de  la  malédiclion  du  Peuple^  ôc  le  marche- 
pied de  i’ufurpateLir  ^ car , dans  tous  les  cas  , il 
en  voit  fargir  an  nécelTairement. 

Elle  eft  donc  bien  malheureufe  la  pohtlon  de 
la  Convention , fi  quel  que  foie  foii  jugement , 
elle  fe  prépare  des  reproches  & expoie  la  Répu- 
bliqiie  î 

Et  qui  donc  a démontré  à Salles , que  ce 
font  exclufivement  des  indiferets  & des  faâieux  , 
ceux  qui  ont  prêché  cette  dodrine , qifil  appelle 
afFreule  5 laquelle  attribue  à chaque  Citoyen  la 
fondion  de  Juge  d^'un  Tyran  ? 

Bien  certainement,  je  ne  fuis  point  un  fadieux  j 
car  j’aime  Tordre,  la  Loi,  ma  Patrie,  la  Répu- 
blique , & je  hais  cordialement  tous  lès  ambitieux, 
tous  les  hommes  de  parti , tous  les  déforgani- 
fateurs , tous  les  anarchiftes. 

Mais  il  ferait  poffible  que  je  fiifles  iadiferet  , 
ou  pour  mieux  dire  intempérant  ; car  j’ai  prêché 
auffi  cette  dodrine  dans  mes  premières  réflexions 
imprimées,  & voyons  fi  je  ne  me  fuis  pas  trompé. 

Voici  pour  que  Ton  me  juge , Sc  que  je  rrte 
juge  moi-même  , comment  je  penfe  à cet  égard. 

11  eft  un  certain  droit  des  gens  , reçu  dans  les 
Gouvernemens  Républicains  , qui  fait  regarder 
comme  un  homme  vertueux  celui  qui  frappe 
Tafnrpateur  de  la  Puiflance  Souveraine. 

A Rome,  fur-tout  depuis  Texpulfion  des  Tar- 
quins , la  Loi  commandoit  la  mort  des  Tyrans 
à tout  bon  Citoyen.  Elle  le  faifaic  Magiitrac  par 

Légifation,  (N?.  ZI5.)  B 


.•.  t-etecie.  Elle  le  confuruait  fon  Défenfeiir  contre 
h tyrannie. 

v -v'C/était  l’effet  dïm  amour  extrême  de  la  Patrie, 
qlri.3  lorrant  des  règles  ordinaires  des  crimes  ôc 
des.  vertus,  n’écoute  que  lui  feul  Sc  ne  voit  que 
le  danger  de  la  cncle  publique, 
c;  in' était -la  fuue  du- principe  qui  ne  veut  pas  que 
J- on  demande  à un  lyran  'raifon  de  fes  forfaits. 
- Ce  droit  des  gens /chaque  Français  l’avair 
contre  Gapet  à la  journée  du  lo.  Tout  le  monde 
en  convient.  S’il  n’a  pas  été  exercé,  c’efc  que 
Capet  avait  choiii  pour  fon  afile  , le  Sanctuaire 
national,  c’eft  upail  était  venu  de  lui-même  fe 
Jivrer  à la  Loi. 

h'iais  je  le  dis , ôz  je  le  dirai , fans  craindre  les 
imprécations  ôz  les  provocations  de  Salies , parce 
que  pour,  moi  une  vérité  fentie  ne  faurait  être 
recelée  fans  crime , je  le  répète  & profefTe  hau- 
tement : ce  droit  n’a  pas  été  ôté  auxCitovens,  par 
le  refuge  de  Capet  a i’Aflemblée,  par  fon  incar- 
céradon’au  Temple.  Iis  n’en  ont  fait  qu’une  re- 
mife  conditionnelle.  Si  la  condition  n’en  eft  pas 
remplie,  la  reprife  en  eft  julte. 

,Cetce  vérité  eft  dore  pour  des  oreilles  qui  ne  font 
'pas  encore  bien  répubiicanifées.  Elle  eft  révoltante 
peut-être  pour  des  âmes  que  je  ne  fais  pas  com- 
ment  définir , parce  cju’elles  n’ont  pas  été  pétries 
pour  un  Gouvernement  auftère.  Mais  c’eft  une 
vérité.  Et  elle  n’eft  pas  dans  ma  tête  feule,  puifqiie 
je  ne  l’avais  |)as  encore  publiée  au  moment  où 
Salles  s’en  enrayait  & ne  pouvait  pardonner  a la 
Coîiyentioîî  de  l'avoir  entendue  dans  une  efpèce 
de  léthargie  au  bord  de  [ abîme. 
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^ Mais  fl  l’on  s’afflige  de  fa  révélation  ; fi  l’on 
penfe  qu’une  vengeance  autre  que  celle  de  la 
Loi  ferait  une  tache  dans  rRidoire  de  notre 
Révolution  , déjà  trop  calomniée , pour  ne  pas  en 
éloigner  coure  niirre  macule  ; Ci  la  Convenciôri  rel- 
peéte  vraimenc  le  Peuple  qu’elle  repréfmre  ; il  efc 
un  moyen;  il  faut  qu’elle  prévienne  l’exercice  d’un 
droit  qui  paraît  barbare  à SaUes  & à d’autres  , 
mais  qui  eÆ  im  droit  inaliénable  ôc  facré.  Il 
faut  qu’elle  prononce  elle-même  irrévocablement 
la  mort  du  Tyran. 

C’efl  encore  mon  refain  de  civlfme  Sz  de 
juflice  dans  cette  fécondé  hypothèfe  de  Salles.  Et 
fort  de  ma  confcience  & de  mes  principes,  je 
laiifè  infouciammenc  les  ferpens  caiomniaceiirs" 
dont  il  nous  £iit  peur,  ronger  inutilement  la  lime 
inaltérable  de  la  Convention. 

Mais  il  ed  un  autre  moyen,  dans  le  doute, 
pour  éviter  tous  les  maux  appréhendés;  ceiï  le 
renvoi  du  jugement  au  Peuple.  ( Ce  font  encore 
les  mêmes  Orateurs  qui  parlent,  c’ed  aiiiîi  leur; 
refrain.  ) Ils  le  reproduifent  fous  toutes  les  for- 
mes. 

L’un  d’eox  fait  ce  dilemme , qui  a pa’*u  frapper. 
Ou"le  Peuple  veut  la  mo'-‘t  de  Louis  ou  non.  Dans 
le  premier  cas  J le  vœu  de  la  Coni  :nticn  fora  rempli  ; 
dans  le  fécond  elle  ne  peut  violer  la  volonté  natio- 
nale. 

On  a déjàrépo:idn  a cet  argument,  qui  ed  au 
ftirplus  inadmiiîihie  dans  les  grands  principes  que 
j’ai  pofés  & qui  font  que  la  réuinoii  du  jugement 
n’appartenait  point  à la  Soiiveraineré  du  Peuole , 
& que  chaque  Citoyen  qui  a un  père , un  dis , 


un  ami  à redemander  au  fer  aiTaffin  de  Louî's  ^ 
a le  droit  d oppofer  fa  volonté  particulière  à la 
volonté  générale.  Mais  comme  il  préfente  plu- 
feurs  points  cle  contaéfc , je  vais,  moi , failir  celui 
qui  me  femble  à moi  le  plus  abordable. 

i®.  Peuple  veut  que  Louis  meure  , la  Con^ 
vention  ne  fera  pas  trompée  dans  fin  attente. 

Cela  eil  vrai.  Mais  l’exécution  foudiira  des 
retards , & c’eft  jiiftement  la  crainte  de  ces  re^» 
tards  qui  me  tourmente.  Je  fuis  convaincu  que 
quels  qu’ils  foient , ils  feront  infiniment  préjudi- 
ciables à la  chofe  puUique.  Je  fuis  alTuré  que  toute 
difciiffion  amènera  des  diffentions  & des  troubles, 
dont  elle  aura  à gémir  ; j’en  juge  par^  ce  qui  fe 
paffe  maintenant  à la  Convention.  Et  je  conclus , 
qu’il  eft  du  devoir  des  Repréfentans  du  Peuple 
de  les  lai  épargner,  fur-tout  dans  cette  hypothèfe 
de  certitude  donnée  par  Salles  & f^crgniaud^ 
qu  il  finira  par  confirmer  leur  jugement. 

Si  le  Peuple  ne  veut  pas  que  Capet  meure  ^ 
pourquoi  V envoyer  à r échafaud  contre  jd  volonté^ 
Cette  partie  du  dilemme  ne  peut  pasabfolument 
être  prife  en  confidération.  Nous  convenons  tous 
que  Louis  mérite  la  mort  \ nous  convenons  tous 
que  la  juftice  la  veut.  Nous  ne  pouvons  donc 
fans  calomnie  , fuppofer  au  Peuple  , prononçant 
fon  opinion  librement  , fans  fuggeftion  , ^fans 
féduélion  , une  volonté  contraire  à celle  ûe  la 

juftice.  ^ , 

Je  vais  plus  loin,  je  foutiens  que  tout  Dé- 
puté , qui  eft  perfuadé  que  la  Loi  demande 
la  condamnation  à mort  de  Capet , ne  peut 
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pas , fans  forfâîre , renvoyer  la  révlfion  de  fon 
jugement  au  Peuple  égaré , même  au  Peuple 
éclairé  , parce  quil  eft  de  maxime  naturelle, 
que  tout  droit , même  dans  le  Souverain , qui 
blelTe  la  juftice  , n eft  pas  un  droit , ou  eft  un 
droit  nul. 

Je  fuis  d’accord  avec  Salles  ^ que  le  Peuple 
ne  m’a  pas  confié  le  pouvoir  abfurde  de  pré- 
parer fon  efclavage.  Mais  il  m’a  confié  la  garde 
de  fa  liberté  ; de  quand  je  fuis  convaincu  que 
la  corruption  , les  cabales  & Fintrigue  joueront 
dans  fes  AlTemblées  Primaires , fur  le  jugement  de 
Louis  , un  rôle  qui  peut  la  compromettre  , je 
me  garderai  bien  de  le  conduire  dans  la  voie 
de  fa  perdition , en  lui  en  renvoyant  la  révifion , 
qui , encore  une  fois  , n’eft  pas  un  droit  de  fa  fou- 
veraineté , & qu’il  ne  réclame  pas. 

Salles  & Vergniaui  nous  parlent  de  refpon- 
fabilité  ! 

Je  ne  connais , moi , d’autre  refponfabilité  que 
celle  do  mal  que  j’aurais  pu  éviter  & que  j’au- 
rais fait.  Je  ne  connais  d’autre  refponfabilité  que 
celle  du  bien  que  j’aurais  pu  faire  & que  je 
n’aurais  pas  fait. 

Mais  admettons  encore  que  le  renvoi  au  Peu- 
ple puifife  être  tranquillifant  pour  la  Conven- 
tion. Il  s’agirait  alors  de  favoir  , s’il  ne  ferait  pas 
dangereux,  s’il  ferait  utile  & praticable,  en  fup- 
pofant  encore  quelle  puiffe  le  prononcer  fans  y 
être  provoquée  ; queftion  que  je  ne  veux  pas  appro- 
fondir ici , quoique  la  négative  me  paraiffe  bien 
conforme  aux  principes. 


Le  tenple  eft  effentiellement  bon  , eifentiel- 
lemenc  équitable.  C’eft  Tami  le  plus  chaud, 
c ’eft  le  plus  irréfragable  appui  de  la  Révolurion  ; 
elle  peut  compter  fur  lui  à la  vis  ôc  à la  mort. 
Perfonne  n’en  doute. 

Mais  on  ne  me  conteftera  pas  non  plus  , 
que  s’il  eft  certain  que  le  Peuple  de  lui-même 
veut  toujours  le  bien,  il  ne  le  voit  pas  toujours  j 
que  s’il  eft  eonftant  que  fa  volonté  générale  eft 
toujours  droite  & tendante  à rutilité  publique^ 
il  ne  s’en  fuit  pas  que  fes  délibérations  aient^ou- 
jours  la  même  reébtude  ; que  s’il  eft  vrai  qu’on 
ne  peut  corrompre  le  Peuple  en  mafte,  on  en 
peut  égarer  & féduire  quelques  Sedions , ôc 
que  cette  féduélion  eft  conragieufe. 

On  voudra  bien  m’accorder  encore  que  fou- 
vent  on  trornpe  Sc  on  égare  le  Peuple  ; que  fon 
jugement  n’eft  pas  toujours  bien  éclairé  qu’il 
n’y  a de  vraie  volonté  générale  que  celle  qui  eft 
compofee  des  opinions  libres  Ôc  fpontanées  de 
chaque  individu. 

Enfin  je  foutiendrai , qu’on  en  convienne  ou 
non  3 que  dans  une  affaire  commune  a tous  les 
Rois  , tous  les  moyens  poflibles  de  féduétion  , 
de  corruption  , d’erreurs , qui  leur  font  fi  fa- 
miliers , feront  mis  en  œuvre  ; que  les  amis  de 
la  Royauté  travailleront  ôc  agiteront  les  AfTem- 
blees  Primaires  dans  tous  les  fens  ; que  de  ces 
agitations  naîtront  les  haines  ôc  les  querelles  j 
puis  les  fcifiions  j puis  les  partis. 


■ ^3  , 

Et  quand  ils  feront  formes  ces  partis,  croit- 
on  quils  fe  borneront  à fe  mefurer  de  l’œil  & 
ou  gefte  ? 

Des  intérêts  aiiffi  majeurs  peuvent  - ils  relier 
tranquillement  en  oppolition? 

Ea  plus  légère  étincelle  ii  allumera-t-elle  pas 
ie  feu  de  la  guerre  civile  ? 

Ce  ne  feront  pas  ces  agitateurs  auxquels  Fer- 
gniaid  fait  peut-être  de  juftes  imputations  : ce 
neieronc  pas  ces  fédirieux,  qui!  défîgne  , qui 
la  ioüraeronr.  . ^ ^ 


émiiraires  de  l’Autriche 
et  de  la  J:  rude  qui  en  fourniront  les  matières  élec- 

triques  & incendiaires.  ■ 

Et  malgré  que  je  fâche  parfaitement  que  dans 
les  Lepartemens,  l’efprit  public  eft  en  général 
excellent  ; malgré  que  je  puilïè  y compter  & 
que  J y compte,  comme  Fergniaud,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  l’Ariftocratie  & le  Roya- 
ume y ont  des  foyers  & des  volcans  qui  n’at- 
tendent que  Je  moment  favorable  pour  faire  une 
explohon  de  flammes  & de  laves  deftruétives  de 
a Liberté.  Il  ii’en  eft  pas  moins  vrai,  que  dans 
pluheurs  ils  y font  dominans  on  balancent 
les  efforts  des  Patriotes,  pat  des  efforts  qui  • 
pour  erre  couverts,  ne  perdent  rien  de  leur 
cSicacite.  H n’en  eft  pas  moins  vrai , que  c’eft 
expofer  les  Patriotes  a des  difcufîîons  ora<7eufes 
dans  lefquelles  le  riche,  qui  fera  toujours  Arif- 
toctate  en  üépit  de  tous,&  qui  calcule  fou  in- 
fluence d après  le  befoin  des  malheureux , qu’on 
quahne  encore  outrageufement  de  Peuole  , aura 
toujours  la  prcpondérance.  Ou  bien  , h les  Pa- 
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triotes  rétîftent  à leur  influence  , les  difcuffions 
finiront  nécelTairement  par  la  guerre  civile. 

Oui,  la  guerre  civile.  Je  ne  crains  pas  de  la 
ptophétifer  encore  ; & pourtant  je  ne  fuis  pas 
de  ces  hommes  qui  prédifent  l’incendie  dunt 
maifon,  alors  qu'ils  y portent  la  torche  , qui  ne 
prêchent  que  Révolutions  nouvelles  , que  Jang , 

& qui  veulent  régner.  . p j 

Je  l’ai  dit,  la  Loi,  la  juftice  & 1 ordre, 
point  de  parti , car  les  partis  ne  font  que  les 

compofés  d’intérêts  perfonnels  j voila  mon  eu 

"^^A^prè^tout,  & quand  la  tranquillité  publique 
ne  ferait  pas  troublée  par  ce  renvoi  au  Peuple, 
ne  voyez-vùus  pas  , Citoyens , que  le  vœu  de 
la  Juftice  eft  expofé  à n’être  pas  rempli-,  ce 
quicompromettrait  la  Liberté?  Ne  voyez-vous  pas, 
que  beaucoup  de  Citoyens  ne  favent  & ne  fau- 
ront  jamais  autre  chofe  de  Louis , ' 

était  Roi,  & qu’il  ne  left  plus;  gu-ils  ne  s in- 
quiètent pas  plus  de  fa  deftitution  q^*  ^ f*® 
s’occupaient  de  fa  Royauté  ; que  tout  _ -.gouver- 
nement leur  eft  , pour  ainfi  dire  , inaifteren^ 
pourvu  que  leurs  intérêts  y foient  ménagés  _& 

bonifiés;  qu’ils  font  accoutumes  a une  vénération 

tellement  pieufe  & fervile  envers  les  Rois, 
qu’ils  n’oferont  toucher  a leur 
toute  renverfée  quelle  eft;  que  a ailleurs  leurs 
âmes  font  fi  tendres  & fi  bonnes , que  rien 
n’eft  plus  facile  que  de  les  apmtoyer  fur  le  iort 
de  Capet , malheureux  au  fond , & plus  inte- 
relTant  par  fon  élévation  royale  , car  le  crime 
R’exciut  pas  l’idée  de  l’infortune;  & Imfonune 
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întcrefTe  toujours  ; parce  qu  on  n’aime  pas  i 
foufFrir  ? 

Ne  voyez-vous  pas  qu  il  ne  peut  y avoir  de 
jufte  révilîon  de  votre  jii 


tous  les  faits  Ôc  toutes 


rent  connus  à chaque  Révifeur  ? ce  qui  efi:  im- 
poflîble;  car  révifer  c’eft  juger. 

Vcrgniaud  vous  dit,  que  la  puijfance  de  la 
raîjbn , la  ne'cejjîté  d* exercer  la  fouverainetc  d’une, 
manière  utile  & uniforme , difpenferont  de  recourir 
à ces  J avoue  que  je  ne  conçois  pas  ce 

raifonnement  5 parce  qu’il  eft  oppofé  au  prin^ 
cipe  , qui  veut  que  Ton  ne  puiUe  révifer  que 
fur  des  faits  & des  pièces;  parce  que  la  railon 
ne  peut  rien  y fuppléer , rien  en  détacher  ; <Sc 
parce  que  le  fentiment  de  la  néceiîité  d’être  jade 
n’eft  pas  la  juftice. 

Vergniaud  argumente  enfuîte  par  analogie  de 
la  faculté  laiflee  ou  plutôt  reconnue  inhérente  à 
la  Souveraineté  Nationale  d’accepter  ou  refpuer 
la  Conftitution  qu’il  attend. 

Mais  quelle  différence  entre  un  jugement  qui 
ne  peut  porter  3 il  faut  encore  le  répéter,  que  fur 
des  faits  & des  pièces  , & un  aéte  qui  n’a  pour 
bafe  que  la  raifon  & les  droits  de  l’homiiie  , dont 
chacun  a les  principes  dans  le  cœur , gravés  par 
la  main  de  la  Nature  ? 

Il  eft  encore  quelques  autres  raifon nemens  de 
Salles  ôc  Vergniaud  y qu’il  me  ferait  aifé  de 
réfuter.  Mais  leur  réfutation  eft  fondue  dans 
d’autres  opinions,  fur-tout  dans  celle  de  Barrere  ; 
je  n’ai  voulu  répondre  qu’aux  raifonnemens  qui 
leur  étaient  échappés. 
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D’ailleurs,  d’autres  Orateurs  ne  manqueront^pas 
de  s’emparer  des  objedions  qui  ne  m’auront 
pas  frappé. 

Je  me  réfiime  donc  , 

Et  je  dis  : 

Que  le  jugement  de  Louis  n’étant  point  un 
aélre  conftitutionnel  , n eft  point  eirentiellement 


fiijet  à la  fandion  du  Peuple.  t -d  • 

Que  le  Peuple , dans  ce  procès,  étant  la  Partie 
contradidoire  de  Louis,  ne  peut  le  juger,  car 

révifer  c’eft  juger.  i * r • 

Que  la  Convention  ne  peut  lui  faire  renvoi 
d’une  révifion  qu’aucune  Loi  ne  prefcrit  j qui 
n’appartient  point  à fa  fouveraineté  ^ qu’auaine 
Sedion  ne  réclame  ; & parce  qu’en  inveftiflant 
la  Convention  de  pouvoirs  illimités , elle  lui  a 

conféré  celui  de  juger. 

Que  loin  que  la  politique  & les  convenances 
confeilîent  ce  renvoi,,  elles  s’y  oppofent  au  con- 
traire formellement.  i 

Et  que  s’il  pouvait  être  décrété  , le  Decret 
cxnoferait  la  juiVice  à être  violée,  compro- 
mé  trait  la  Liberté  , & jetterait  le  brandon  de 
la  f^uerre  civile  dans  la  République.  ^ 

Je  conclus  , que  la  Convention  doit  condam- 
ner Louis  Capet  à mort  irrévocablement. 


'''  ïîiBMaxi  ,r 


